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À Jeanne de Vita, mon éditrice, mon amie.
Quand je me suis sentie perdue et rejetée, tu étais là.
Quand une sœur m’a abandonnée, tu as été là.
Quand tout me semblait impossible, tu étais là.
Tu es l’incarnation même de la solidarité féminine.





  


    Note aux lectrices


  

    

      Chères nouvelles amies,


      Ce roman peut se lire seul, mais il est lié aux deux premiers tomes de la série Wish. Ainsi, si vous lisez le premier roman, Suda Kaye, vous apprendrez l’histoire de la cadette de la famille Ross. Dans le second, c’est l’histoire d’Evie Ross que vous découvrirez. Celui-ci aborde le parcours d’Isabeau Collins, dont je ne révèlerai pas le lien avec les sœurs Ross.


      Dans Suda Kaye, j’explique comment j’ai eu l’idée de ce roman après que ma chère amie et assistante de longue date, Jeananna, m’a parlé de sa famille. Sa mère est la véritable Suda Kaye Ross dont je me suis inspirée. Sa tante est également Evie Ross, même si tout ce qui se déroule dans le tome 2 n’est que pure fiction.


      Cette série se base sur l’origine amérindienne des sœurs Ross. Après ce que Jeananna m’a raconté de sa mère et de ses ancêtres comanches et wichitas, je n’ai pas pu m’empêcher d’imaginer ma propre version de la vie d’une jeune femme qui aurait grandi par intermittence dans une réserve d’Indiens d’Amérique.


      Beaucoup de ce que je traite dans ce roman est le fruit de longues recherches, y compris à propos des langues comanche et navajo, afin d’être la plus précise possible. Jeananna m’a également fait part des expériences personnelles de sa famille, ce qui m’a permis de créer une fiction qui, je le crois, parlera aux femmes du monde entier.


      Néanmoins, en tant qu’auteure, j’ai pris énormément de libertés et je ne souhaite offenser personne. Je sais combien la culture amérindienne est riche et diversifiée, et je suis ravie d’avoir pu placer ce peuple merveilleux sous le feu des projecteurs.


      Isabeau me tient tout particulièrement à cœur. Elle décide de changer de vie afin de découvrir un pan de sa famille dont elle ne connaissait pas l’existence jusque-là. Si vous avez déjà été ou vous êtes sentie abandonnée par quelqu’un, vous ressentirez sans doute un lien fort avec Izzy et son parcours.


      Mon plus grand espoir est que ces femmes, leurs aventures, leurs histoires d’amour et leurs vies vous parleront, et que vous terminerez la lecture de ce livre en vous sentant davantage connectée à vous-même et aux femmes de votre vie.


      #SisterhoodFTW1


       


      Audrey


    


    

      


      

        1. Solidarité féminine pour la victoire. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)


      


      


  







Chapitre 1


Je n’oublierai jamais le moment précis où ma vie a changé pour toujours. Ce jour-là n’avait rien de spécial. Mon meilleur ami, Jasper, et moi fêtions la fin de nos études culinaires en préparant des donuts chez mes pères. Nous avions prévu de vivre chez nos parents jusqu’à ce que nous décrochions chacun un poste de pâtissier à Chicago et que nous puissions nous permettre de louer un appart ensemble.

Mais notre rêve ultime, celui que nous avions depuis le jour où nous nous sommes rencontrés à la maternelle et nous sommes mis au défi de goûter les gâteaux de boue que nous avions préparés, c’était d’ouvrir un jour notre propre pâtisserie. Nous en parlions sans cesse. Entre nous, ça a été de l’amour à la première bouchée. Jasper avait deux mères, et moi deux pères. Naturellement, nous étions les deux gamins bizarres de la cour de récré, et nous nous sommes naturellement rapprochés. Au fil des années, nous avons compris que nos parents n’avaient rien à envier à n’importe quelle autre famille heureuse. Ils étaient stricts, aimants, d’un grand soutien et, surtout, ils nous ont toujours encouragés à poursuivre nos rêves.

Depuis, nous sommes inséparables, meilleurs amis pour la vie, et nous avons les tatouages pour le prouver. Le mot « âme » est gravé juste au-dessus de mon coude sur mon bras droit, et Jasper a le mot « sœur » au même endroit, sur le bras gauche, de sorte que lorsque nous sommes côte à côte, personne ne peut ignorer le lien qui nous unit. Nous faisons presque tout ensemble, et cela a toujours été ainsi.

Il n’était donc pas anormal que Jasper ait dormi sur le canapé de mes parents hier soir. Nous avons fini tard dans la nuit, enchaînant avec mes pères les bouteilles de champagne pour fêter l’obtention de nos diplômes. Mes papas ont beau avoir été stricts durant mon enfance, ils adorent se détendre autour d’une bonne bouteille de vin, voir leurs amis et danser jusqu’à l’aube lorsqu’ils en ont l’occasion. Or, il fallait clairement fêter la fin de nos six années d’études intensives, dont deux à l’étranger auprès de pâtissiers étoilés.

Cela me ramène donc au moment où tout a changé.

Les mains dans une boule de pâte à donut, alors que Jasper me parle du mec à la peau chocolat qu’il a rencontré récemment, je ne les ai pas vues tout de suite : je les ai senties. L’air ambiant a soudain changé, comme si quelqu’un avait éteint la clim, et l’atmosphère est devenue tendue.

Je lève la tête quand mon père Casey entre dans la pièce, suivi par deux femmes superbes. Jasper continue son histoire, mais je l’ignore. Ce sont les deux jeunes femmes que je n’arrive pas à quitter des yeux.

L’une est grande avec un corps svelte, et elle semble tout droit sortie d’un défilé de mode. Ses longs cheveux blonds et ondulés tombent sous ses épaules. Sa peau est hâlée et semble briller de l’intérieur, comme éclairée par le soleil. Elle porte un pantalon trois-quarts blanc, un débardeur pêche qui lui va parfaitement au teint et des accessoires dorés. Ses yeux sont d’un étonnant bleu glacial, et elle est tout l’inverse de la femme qui l’accompagne et lui tient la main.

Je penche la tête sur le côté et étudie cette femme brune qui me semble familière, comme quelqu’un qu’on croise dans le métro et qu’on ne peut quitter des yeux tant cette personne vous rappelle une connaissance. Quelque chose m’attire chez elle, m’hypnotise, et je la scrute dans le moindre détail. Elle porte une longue robe dans des tons rouge, orange et turquoise qui met en valeur ses courbes de la plus belle des manières. Ses cheveux sont lâchés également et lui arrivent presque à la taille. Néanmoins, ce sont ses yeux ambrés qui me captivent.

Mon cœur se met à battre la chamade et je retiens mon souffle en dévisageant ces deux femmes, qui sont clairement mal à l’aise.

C’est mon papou qui réagit le premier, laissant tomber son journal sur la table en se levant d’un bond. Ian Collins est l’ombre à côté de la lumière de Casey, dont la peau porcelaine ne laisse pas de doute quant aux origines irlandaises dont j’ai hérité. De son côté, Ian est un mélange de types européen, indien et égyptien, il a la peau basanée, les cheveux bruns et des yeux d’un caramel doré.

La femme brune pousse un cri de surprise et pose sa main sur sa poitrine à la vue de mon papou.

– Ces jeunes femmes attendaient dans leur voiture, devant la maison. Elles viennent voir Izzy ; apparemment, vous avez un ami en commun ? dit mon père en posant les ingrédients qui me manquaient pour finir les donuts.

– Euh, peut-être qu’on devrait revenir une autre fois ? dit la blonde d’un ton incertain, que je trouve bizarre.

Après tout, ce sont elles qui sont venues chez moi, or, elles semblent véritablement apeurées.

– Je suis désolée mais… on a un ami en commun ? je demande en essuyant mes mains sur un torchon.

– Tu lui ressembles tellement, chuchote mon papa Ian en allant vers elles. Catori…

Il lève une main vers le visage de la brune, comme s’il étudiait une œuvre d’art qui le captive.

Mes poils se hérissent sur mes bras, la jeune femme fait un pas en arrière, tirant la blonde avec elle, et des larmes coulent sur ses joues.

– Suda Kaye ? demande-t-il d’une voix rauque, les yeux brillants.

C’est quoi ce bazar ?

– Non, c’est impossible… dit papa Casey en se rapprochant de son mari.

– Evie ? demande alors Ian en étudiant la jeune femme blonde, qui hoche la tête.

Ok. Donc, la blonde s’appelle Evie, et la brune, c’est Suda Kaye. Deux noms que je n’ai jamais entendus de toute ma vie.

– Est-ce que quelqu’un peut me dire ce qui se passe ? je demande en prenant le bras de mon meilleur ami, ressentant soudain le besoin d’avoir son soutien, même si je ne sais pas encore pourquoi.

– Izzy, ma chérie, ton papou et moi avons quelque chose à te dire, dit Casey, haut et fort.

Les deux femmes restent muettes un instant, puis la blonde se met à fouiller dans son sac.

– Excusez-nous d’être venues sans prévenir, dit-elle. J’ai des choses à te donner, Isabeau, explique-t-elle d’un ton froid et professionnel, même si je devine à son port rigide et à la façon dont l’autre femme s’accroche à elle qu’elles sont toutes les deux très mal à l’aise.

Je fronce les sourcils, essayant de comprendre pour quelle raison mes pères se comportent encore plus bizarrement que d’habitude.

– Vous êtes qui ?

– Je suis Evie, et voici Suda Kaye Ross. Tes pères t’expliqueront tout ça plus en détail, répond-elle en donnant à papa Casey une pile d’enveloppes roses nouées par un ruban. Voici le testament et les dernières volontés de notre père… ajoute-t-elle en sortant une chemise cartonnée du sac.

Papa Ian grimace et regarde Suda Kaye comme s’il était face à un mirage.

– Et Catori ? demande-t-il.

Catori. Je ne connais qu’une seule autre personne qui porte ce nom, la mère porteuse à qui mes pères ont fait appel pour m’avoir.

– Elle est décédée il y a onze ans… désolée, répond Evie un peu sèchement.

Onze ans. J’avais treize ans.

– Ce document vous expliquera tout, poursuit Evie en tendant la chemise cartonnée à Ian. Papa a laissé une large somme à Isabeau, et son avocat a besoin de la contacter.

Le fait que la blonde connaisse mon prénom me perturbe, mais qu’elle le lie aux termes « dernières volontés » et « testament » finit de m’embrouiller.

– Quoi ? Qui m’a laissé quoi ? Et pourquoi tu as parlé de ma mère ? Il ne peut pas y avoir des dizaines de Catori dans le monde.

Suda Kaye cache son visage contre l’épaule d’Evie et fond en larmes.

– Pourquoi a-t-il fait ça ? demande mon papa Casey, ignorant ma question mais regardant Evie avec tant de compassion que ma poitrine se resserre.

Casey Collins a le plus grand cœur au monde et il aime les gens pour ce qu’ils sont. À côté de lui, Ian est le fougueux et le passionné du couple. J’ai toujours plaisanté en disant que le second m’a donné son tempérament, alors que le premier m’a donné mes boucles auburn.

– Parce qu’il aimait notre mère et les enfants qu’elle a mis au monde, qu’ils soient de lui ou non. Il voulait protéger sa descendance, explique Evie d’un ton franc et froid, comme s’il ne s’agissait là que d’une simple transaction bancaire.

Mais je ne suis pas dupe, je vois très bien qu’elle lutte contre les larmes, contrairement à la brune qui ne fait rien pour les cacher. Je cherche toujours à comprendre pourquoi elles sont si émues lorsque je repense à ce qu’elle vient de dire.

Ses enfants.

Au pluriel.

– Ses enfants… Vous insinuez que vous deux, je dis en les désignant du doigt, vous êtes mes demi-sœurs ?

C’est complètement dingue !

Jasper serre ma main et je me mets à trembler.

Evie regarde Casey puis Ian, qui n’a pas quitté Suda Kaye des yeux. De mon côté, ma découverte me frappe de plein fouet, comme la première gorgée d’un délicieux champagne français.

– Catori Ross était votre mère aussi ? Mon Dieu ! je m’exclame en souriant jusqu’aux oreilles. Vous êtes des dons d’ovocytes aussi, et vous m’avez retrouvée ? C’est génial ! je m’écrie en sautillant sur place. Je parie qu’on doit avoir plein de frères et sœurs !

Evie penche la tête sur le côté et rive ses yeux d’un bleu glacial sur moi.

– Euh… pas exactement, non. Comme je l’ai dit, il fallait qu’on apporte ces éléments, mais on va partir maintenant, dit-elle en sortant une carte de visite de son sac pour la poser sur le plan de travail. Mais euh… quand tu auras eu le temps de digérer tout ça, si tu veux, tu peux appeler ce numéro, me dit-elle. C’est mon portable. On reste en ville encore quelques jours.

– Vous habitez où ? demande Ian.

Qu’est-ce que ça peut lui faire ? Après tout, si ce sont mes demi-sœurs in vitro, ça implique que je suis liée à ces femmes, en effet. Or, mon père biologique est Casey, pas Ian.

– On habite dans le Colorado. Je suis à Pueblo, et Evie à Colorado Springs.

C’est la première chose que dit Suda Kaye depuis qu’elles sont arrivées.

– Suda Kaye, il faut qu’on parle, dit mon papa Ian d’un ton désespéré. On a tous besoin de parler.

Evie, qui est clairement la chargée de communication du duo, hoche la tête.

– Oui, on est d’accord, mais je crois que vous avez un sujet plus important à aborder, répond-elle en me désignant d’un mouvement de tête.

J’observe alors la façon dont Ian tremble des pieds à la tête, et Casey qui lui caresse le dos, comme si cette conversation était la plus difficile de sa vie. Comme si ces femmes étaient un rêve devenu réalité. Ou peut-être un cauchemar.

Non… J’étudie de nouveau Suda Kaye et réalise que ses traits familiers ne sont pas une coïncidence. La peau et les cheveux de mon papa Ian ne sont pas seulement similaires à ceux de la jeune femme, ils sont identiques. Or, le pire, ce qui me fait le plus de mal, c’est de regarder dans les yeux larmoyants de Suda Kaye et d’y trouver le regard unique au monde de mon papou.

– Vous n’êtes pas des dons d’ovocytes, hein ? je chuchote d’une voix si fragile que Jasper se poste derrière moi et me prend dans ses bras pour appuyer son menton sur ma nuque.

Evie secoue lentement la tête.

– Je ne comprends pas, je parviens à dire, alors que Jasper m’embrasse sur la tempe.

– Tu comprendras, bientôt. Merci de nous avoir reçues. On va y aller maintenant, répond Evie en se tournant vers la porte.

Elles commencent à s’éloigner lorsque mon papou saisit le bras de Suda Kaye et la ramène contre lui. Il plonge son visage dans ses cheveux et, confuse, je regarde les larmes ruisseler sur ses joues tandis qu’il est secoué par les sanglots. Suda Kaye lève alors ses mains tremblantes et les passe dans son dos.

Or, ce qu’il dit ensuite me fait l’effet d’une douche froide.

– J’ai rêvé de ce moment. Chaque jour de ma vie depuis vingt-huit ans, j’ai rêvé de te tenir. Ma fille, dit-il avant de reculer et de prendre le visage de Suda Kaye dans ses mains. Tu es superbe. Comme ta mère. Une véritable merveille.

– Ta fille ? je m’écrie, posant ma main sur mon cœur qui semble cesser de battre.

– Chéri, laisse-la partir, dit Casey en prenant Ian par la taille.

– Je ne veux jamais la lâcher, répond-il d’une voix rauque que je n’ai jamais entendue auparavant. Plus jamais. Je n’aurais jamais dû…

Des larmes brûlent mes yeux et je vois Suda Kaye se dégager brusquement des bras de mon papou et s’enfuir vers la porte d’entrée, qui claque dans son dos.

Ian s’effondre aussitôt dans les bras de son mari, sanglotant contre lui, plantant ses ongles dans son dos. Mon instinct me dit de le prendre également dans mes bras, mais mes jambes refusent de bouger. Mes pieds semblent collés au sol et je dois me contenter d’observer le désarroi et la tristesse de mon papou de loin.

– Je suis désolée. On n’aurait pas dû venir, dit Evie d’une voix rauque en reculant lentement.

– Non, vous avez bien fait. Je regrette seulement que ça n’ait pas été vingt-cinq ans plus tôt, répond papa Casey d’un ton solennel. On aurait dû insister. On l’a su dès qu’elle est partie, quand Isabeau avait trois mois, mais on avait tous les trois fait une promesse, admet-il d’un ton lourd de peine et de remords.

Une promesse ? Quelle promesse ? Ma mère était avec nous quand j’étais bébé ? Comment est-ce possible ? Ils m’ont dit qu’ils m’ont eue à l’hôpital et qu’ils n’ont plus jamais revu ma mère porteuse. Ils ont dit qu’elle avait disparu sans plus laisser de trace. Ils ne m’ont jamais donné que son nom.

Catori.

– Il y a des promesses qu’il ne faut jamais briser, répond Evie d’un ton froid en se retournant pour partir.

Je peine à entendre ses pas par-dessus les martèlements de mon cœur affolé.

Je reste figée, glacée, incapable de bouger ou de ressentir quoi que ce soit. C’est alors que je réalise que ces femmes sont mes sœurs.

Mes sœurs.

Nous avons la même mère.

Une mère qu’elles ont connue, et pas moi.

J’ai un million de questions à poser, et les réponses sont en train de s’échapper. Mes pieds parviennent enfin à répondre à mon cerveau, et je cours vers la porte. Evie est en train de marcher vers la voiture garée dans la rue, où Suda Kaye l’attend.

– Eh ! je crie depuis le haut des marches.

Evie s’arrête et se tourne vers moi, les yeux pleins de larmes. Je remarque alors que ses iris ne sont pas d’un bleu de glace, mais plutôt comme le ciel par une belle journée ensoleillée. Le masque qu’elle semble avoir mis pour parler à mes pères a disparu, et sa peine n’est plus camouflée. Elle attend en silence pendant que j’étudie ses traits, si différents des miens. Pourtant, ses pommettes saillantes, sa bouche pulpeuse et ses yeux en amande sont les mêmes que ceux que je vois tous les jours dans le miroir.

Je respire et serre les poings avant de les rouvrir pour me débarrasser de mon stress.

– Quand tout sera réglé là-dedans, je dis en désignant la porte de chez moi, je t’appellerai.

– Je répondrai, répond-elle en souriant.

Je lui renvoie son sourire et me concentre sur la femme assise dans la voiture. Sa tête est baissée et elle cache son visage dans ses mains, elle est secouée par les sanglots.

– Ça va aller ? je demande en désignant la voiture.

– Oui, ça va aller. Je vais m’en assurer. C’est à ça que servent les sœurs. On prend soin les unes des autres, chuchote-t-elle.

Des sœurs. Qui se soutiennent. Je n’ai jamais connu que Jasper et mes pères.

– Alors j’ai hâte, je déclare en souriant une dernière fois, la saluant de la main avant de rentrer et de refermer la porte derrière moi.

Mon papou Ian continue de pleurer à chaudes larmes. Comme si toute sa vie s’était écroulée à la vue des deux femmes qui prétendent être mes demi-sœurs.

– Jasper, cette conversation requiert une bouteille de tequila, je déclare alors que Ian lève la tête.

Casey prend son visage dans ses mains et essuie ses larmes avec ses pouces, l’embrassant brièvement sur la bouche avant de me regarder.

– On te retrouve dans le salon pour une réunion de famille.

– Alors je pars ? demande Jasper en écarquillant les yeux, une bouteille à la main.

– Tu es de la famille, répond mon papa Casey.

Jasper hoche la tête, car il l’est. Il est dans ma vie depuis que j’ai cinq ans. Ça fait dix-neuf ans, et il n’y a rien qu’il ne sache de moi, et inversement.

– Mettez-vous à l’aise. On a beaucoup à discuter, insiste mon père.

J’ai vingt-quatre ans et, en regardant mes pères se tenir l’un contre l’autre ainsi que le sourire triste de mon meilleur ami, je sais que ce que je m’apprête à entendre va chambouler ma vie à tout jamais. Car, apparemment, ma mère était en vie jusqu’à mes treize ans. Elle est restée avec nous jusqu’à mes trois mois, puis elle est partie. Mon père Ian a une autre fille. Et j’ai deux demi-sœurs. Des sœurs qui ont cru important de venir me voir. Ensuite, il y a la pile de lettres sur le plan de travail, et un dossier contenant le testament d’un homme que je ne connais pas, mais qui connaissait ma mère. Un homme qui a compté pour mes demi-sœurs et m’a laissé un héritage.

Le pire, ce que je ne comprends pas, c’est que cela fait vingt-quatre ans que je vis un mensonge. Un mensonge inventé de toutes pièces par les deux personnes qui ont toujours prétendu m’aimer plus que tout au monde.





Chapitre 2


Nous nous installons tous les quatre sur le canapé en daim beige que nous avons depuis que je suis au lycée. Jasper est collé à moi, tenant une de mes mains dans les siennes. D’habitude, il est bruyant et c’est lui qui anime les conversations. Mais, aujourd’hui, il reste assis en silence, m’offrant son soutien. J’étudie les deux visages que j’aime plus que tout au monde.

Les deux hommes qui m’ont menti toute ma vie.

– Izzy, commence papa Casey en appuyant ses coudes sur ses genoux, joignant ses mains sous son menton. Je… Bon sang, Ian. Je ne sais pas par où commencer, admet-il en soupirant et en secouant la tête.

– Pourquoi pas par le début ? À commencer par la raison pour laquelle vous m’avez menti des milliers de fois ! je m’exclame, réprimant un sanglot.

Jasper porte ma main à sa bouche et embrasse mes doigts.

– Ma puce, ce n’est pas qu’on a menti… pas exactement, tente Casey avant de se laisser tomber contre le dossier du canapé.

Il se frotte la barbe et plonge ses mains dans ses cheveux auburn.

– C’est une situation compliquée. Je l’ai vécue moi-même et je ne sais plus bien comment tout ça s’est déroulé.

– Alors, ces deux femmes sont mes demi-sœurs ?

– Ouais, soupire-t-il.

Mon papou, Ian, fait rebondir son genou, comme s’il se tenait prêt à s’enfuir à tout moment. Peut-être pour courir après Suda Kaye, sa vraie fille.

– Et Suda Kaye est la fille biologique de papou ? je demande en dévisageant mes pères.

Les yeux rougis de mon père cherchent les miens, puis il esquisse une grimace tourmentée. Je serre le poing, me retenant de me jeter dans ses bras pour le réconforter, comme il l’a toujours fait avec moi.

– Suda Kaye était un sublime accident. Ce n’était pas quelque chose que Catori et moi avions prévu, dit-il enfin, alors qu’une larme coule sur sa joue imberbe.

– Et Evie ?

Papou secoue la tête.

– Catori l’a eue avec son mari, Adam Ross.

– L’homme qui est décédé et qui semble m’avoir mentionnée dans son testament, je dis en jetant un œil vers la cuisine où est posé le dossier en question.

Mes pères hochent tous les deux la tête.

– Alors, Evie est plus âgée ? De combien ? Vous le savez, au moins ?

– Chérie, ne prends pas ce ton. C’est déjà suffisamment difficile pour nous comme ça, rétorque papou en prenant une mine qui me laisse penser qu’il regrette aussitôt ses paroles.

– Difficile pour vous ? Mes parents me mentent depuis que je suis née. J’avais une mère, une vraie mère. Pas une donneuse d’ovocytes. Une femme qui avait déjà deux filles, dont l’une est celle de mon père, putain, et je ne savais pas qu’elles existaient !

– Ne jure pas, c’est moche dans une si jolie bouche, gronde mon papa.

Je pousse un grognement et regarde le plafond en comptant jusqu’à dix. C’est quelque chose que Jasper et moi avons appris à faire à l’école, quand les autres enfants se moquaient du fait que nous avions deux papas et deux mamans, puis encore quand Jasper a fait son coming out en première année de lycée.

– Izzy, j’ai rencontré Catori avant de connaître ton père. Tu sais qu’à l’époque j’étais attiré autant par les hommes que par les femmes. Du moins, jusqu’à ce que je rencontre Casey et que je sache que c’était avec lui que je passerais ma vie. Il était la pièce manquante du puzzle de mon cœur, et cela n’a pas changé depuis.

– J’ai entendu cette histoire des milliards de fois, papou. Parle-moi plutôt de ma mère.

– Catori et moi nous sommes rencontrés alors qu’elle était séparée de son mari. Il était dans l’armée et il était constamment en mission à l’étranger. Catori était comme le vent, comme un oiseau volant d’une destination à une autre, cherchant en permanence le sens de la vie.

Je m’assois en tailleur sur le canapé et Jasper m’imite, sans lâcher ma main.

Mon meilleur ami est vraiment le meilleur, il est toujours là pour moi.

– On s’est rencontrés à un festival d’art, à Chicago. Après toi, Isabeau, je n’ai jamais vu de plus belle femme. Elle était amérindienne de pure souche, avec de longs cheveux noirs qui lui arrivaient jusqu’aux fesses, mince mais avec des courbes, et un sourire de sirène capable d’illuminer les nuits les plus noires. Chaque homme, chaque femme et chaque enfant qui croisaient sa route étaient immédiatement hypnotisés par sa beauté, son rire et sa gentillesse.

Je souris, imaginant à quoi elle devait ressembler, lorsque mon papou se lève et marche vers la bibliothèque. Il monte sur un petit tabouret et saisit une boîte en marbre, de la taille d’une petite boîte à chaussures, que j’ai toujours vue posée sur le dessus du meuble. Il l’ouvre et en sort une photo, qu’il me tend. C’est lui il y a vingt-cinq ans, souriant jusqu’aux oreilles, les cheveux aux épaules.

– Tes cheveux ! je m’exclame en montrant la photo à Jasper. Tu as l’air d’un artiste.

Je me concentre alors sur la sublime jeune femme qu’il tient dans ses bras, Catori, ma mère. Des cheveux aussi noirs que ses yeux, la peau encore plus mate que celle de mon papou. Toutefois, j’aurais reconnu ses pommettes, son nez et la forme de ses yeux ainsi que son sourire n’importe où, car ce sont les miens. Les miens, et ceux des deux jeunes femmes qui sont venues aujourd’hui.

– Catori était dans une troupe de danse orientale qui se produisait dans la région. Nos regards se sont croisés, on a fait la fête et on a appris à se connaître avant de devenir intimes. Elle est restée un mois en ville, puis sa troupe est repartie en tournée, pour finir à New York. C’était un mois magique. On a ri, on s’est aimés et on était libres. En dehors de ma rencontre avec Casey et de toi, c’est la plus belle époque de ma vie.

Mon père baisse alors la tête et regarde ses pieds.

– Mais… on était un peu trop insouciants. Quelque temps après son départ pour l’Indiana, j’ai reçu un coup de fil et elle m’a dit qu’elle était enceinte. J’ai paniqué. J’étais tellement jeune, bon sang, nous l’étions tous les deux. Et si je savais qu’on s’aimait, je savais aussi que ce n’était pas le genre d’amour sur lequel on construit une vie à deux. On n’aurait jamais été heureux.

– Alors il s’est passé quoi ? je demande, imaginant à quel point mon jeune papou a dû stresser.

– Nous en avons parlé longuement, pendant des mois. J’ai alors appris qu’elle comptait rentrer chez elle, sur la réserve, où son père s’occupait de sa fille d’un an.

– Elle avait laissé Evie avec son père ?

– Oui, acquiesce-t-il. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme Catori. Elle était véritablement libre comme le vent, et son esprit n’était pas fait pour rester en place trop longtemps. Ce n’était pas sa destinée.

– Dans ce cas, elle aurait dû prendre la pilule, je marmonne.

Jasper ricane et se dépêche de le cacher.

– Quoi qu’il en soit, elle m’a convaincu que notre enfant serait plus heureux en étant élevé par elle et son mari. Ils s’étaient réconciliés et elle voulait élever le bébé avec lui, sur la réserve. J’avais à peine vingt-trois ans. J’avais grandi en famille d’accueil et je n’avais personne sur qui compter. J’étudiais à la fac tout en travaillant à mi-temps comme mécanicien dans un garage. Je vivais dans le sous-sol d’une vieille femme qui me le louait à bas prix parce que j’entretenais son jardin et sortais les poubelles. Je n’avais rien à offrir à un bébé ou à Catori, donc je l’ai laissée faire.

Mon père passe son bras sur les épaules de mon papou.

– Tu as pris la bonne décision à l’époque, Ian. Elle avait du soutien, un mari plus âgé, une famille sur la réserve, et Suda Kaye a eu une sœur.

– J’ai regretté chaque jour de ne pas faire partie de la vie de Suda Kaye. Puis j’ai rencontré Casey, et ma vie a basculé. Un homme de sept ans mon aîné, dont la vie était en ordre alors que j’arrivais à peine à boucler mes fins de mois et à finir mes études. On s’est mis ensemble, j’ai emménagé avec lui et, peu de temps après, nous nous sommes mariés. Un an plus tard, la trentaine passée, Casey a voulu fonder une famille. C’est là que je lui ai expliqué ce qui s’était passé avec Catori.

Mon père embrasse mon papou sur la joue avant d’appuyer son front au sien.

– J’ai compris sa souffrance, mais il n’empêche que je voulais élever un enfant avec Ian, explique mon papa Casey. Je voulais offrir une maison et une famille aimante à mon enfant, ce que ni Ian ni moi n’avions connu. Nous avons contacté une agence et nous avons engagé une mère porteuse et fait appel à un donneur de sperme pour fertiliser son ovocyte.

– Mon Dieu ! je m’exclame, choquée.

– Et ça a marché, poursuit mon papa. Ian et moi étions fous de joie. Nous allions former une vraie famille, avec un enfant.

Soudain, l’ambiance devient lourde et je ferme les yeux, devinant déjà ce qu’il s’apprête à me dire.

– Elle est tombée enceinte, mais au moment de nous donner le bébé, à l’hôpital, elle a refusé. Elle a dit qu’il lui appartenait et qu’elle nous traînerait au tribunal pour le garder.

– Et c’est ce qu’elle a fait ?

– Au début, oui. On avait payé presque vingt mille dollars, entre la FIV et son tarif de mère porteuse, et nous n’avons jamais récupéré le moindre centime. Les quelques rendez-vous que nous avons eus avec un avocat ont coûté une petite fortune, et nous n’avions plus un sou à l’époque.

– C’est à ce moment-là que j’ai fait appel à un détective privé pour retrouver ta mère, intervient mon papou. Ça n’a pas été difficile. Je connaissais son nom de famille ainsi que celui de son mari. Je savais également qu’elle vivait sur une réserve en Oklahoma ou au Colorado.

– Pourquoi tu l’as contactée ?

– Parce que j’avais abandonné ma fille et qu’on venait de passer à côté de notre seule chance de fonder une famille, répond-il d’une voix torturée. J’étais en colère, je souffrais, j’étais dévasté d’avoir loupé deux fois l’occasion d’être père. Catori m’a écouté, m’a consolé. Elle avait le cœur brisé pour Casey et moi. Elle a compris combien je souffrais d’avoir renoncé à Suda Kaye.

– Qu’est-ce que tu avais prévu de faire ? je demande.

– Honnêtement… commence-t-il en haussant les épaules, je ne sais pas. Je savais juste que mon mari et moi voulions désespérément une famille et que j’avais une fille que je n’avais jamais vue.

– Elle avait une dette envers toi, chuchote Jasper. Pour Suda Kaye.

Mon papou regarde mon meilleur ami et hoche la tête.

– Elle avait une dette envers moi, admet-il.

– Donc, un jour, Catori a déboulé chez nous avec une énorme valise. Elle est entrée, a regardé autour d’elle et elle a foncé sur Ian pour lui rouler une énorme pelle. Ensuite, elle s’est tournée vers moi et elle a fait la même chose, explique mon père en riant et en se grattant la barbe. Elle était le feu et la glace, le vent et la terre ; elle était tous les éléments à la fois. Et je n’avais jamais vu de femme plus belle.

– Vous avez couché avec elle ! je m’exclame en me levant et en me couvrant les oreilles. Non, non, non, non !

Des mains m’empoignent et j’ouvre les yeux sur les yeux noisette de mon père pétillants de malice.

– Ma puce, tu sais bien que les femmes ne m’ont jamais intéressé. Et puis, ton papou et moi étions fidèlement engagés l’un auprès de l’autre, pour le meilleur et pour le pire. Son passé bisexuel était loin derrière lui.

– Alors, comment je suis venue au monde ?

Mon papou sourit et pose sa cheville sur son genou, tapotant sa cuisse avec ses doigts.

– Catori nous a dit qu’après mon coup de fil, elle avait eu un rêve, et qu’elle savait ce qu’il fallait faire. Elle allait être notre mère porteuse et notre donneuse d’ovocyte. Dans son rêve, elle s’est vue donner la vie à une superbe petite fille aux cheveux de feu et à la peau de porcelaine, et Dieu lui demandait de le réaliser. C’était une histoire de karma, ou quelque chose comme ça. Je lui avais donné un enfant, donc elle allait nous en donner un. Mais il y avait des règles, des conditions ; les siennes, pas les nôtres.

Je me rassois et me mords la lèvre, angoissée. Jasper le sent et se rapproche de moi, posant son menton pointu sur mon épaule.

– Elle a dit qu’elle tomberait enceinte et qu’elle rentrerait chez elle jusqu’à ce que ça commence à se voir. Ensuite, elle reviendrait ici et resterait jusqu’au moment où elle serait sûre que le bébé était en bonne santé et en sécurité avec ses parents. L’univers serait alors rééquilibré.

– Et vous avez accepté.

– On était désespérés, admet mon papou en haussant une épaule. On n’avait plus assez d’argent pour refaire une FIV. Si ça marchait, ce serait le destin.

– Et ça a été le cas, je dis à voix basse.

– Ça a été le cas. Je n’ai jamais été aussi heureux que le jour où Catori a fait un test de grossesse et qu’il était positif. Peu après, elle est partie pour retrouver ses filles, et on s’est préparés pour ta venue au monde. On se parlait presque quotidiennement et un jour, à l’improviste, elle est revenue. Environ sept mois plus tard, avec un ventre tout rond. On a transféré son suivi médical ici, et elle a dormi dans la chambre qui serait un jour la tienne. On y avait mis un lit simple, celui dans lequel tu as dormi quand tu as été trop grande pour ton berceau.

Je souris en repensant aux tourbillons formés par le fer forgé blanc, que je retraçais avec mes doigts en m’endormant.

– Elle était tellement fière de te donner la vie. Elle disait que ses filles donnaient un sens à sa vie, et que tu étais spéciale.

Mon cœur se resserre tandis qu’un sentiment de paix m’anime soudain.

– Pour t’avoir, elle nous a demandé trois choses.

Ma bouche devient sèche et mon menton se met à trembler.

– La première était que tu t’appellerais Isabeau. Elle nous a dit que cela signifiait « Dieu est mon serment » ou « promis à Dieu ». Catori était persuadée que son destin était de te mettre au monde et que tu étais un cadeau de Dieu. Et dans sa culture, on ne va jamais à l’encontre de Dieu ou de son destin.

Une larme coule sur ma joue tandis que mon père m’annonce que ma mère pensait que j’étais un cadeau de Dieu. Un cadeau qu’elle était destinée à offrir à deux hommes qui désespéraient de fonder une famille.

– Et les deux autres choses ?

Mon papou ferme les yeux avant de répondre.

– D’accepter qu’elle disparaisse un jour de nos vies. Nous devions accepter son acte pour ce qu’il était : le don d’une femme dont la capacité à aimer était plus grande que quiconque sur terre.

Mon père tend la main pour prendre celle de mon papou, puis il me regarde dans les yeux.

– Un don qui nous rendrait heureux toute notre vie durant.

Je renifle et m’essuie le nez sur mon bras.

– Et la troisième chose ?

– Que tu sois aimée chaque jour de ta vie, mais que tu ne connaisses pas son existence, chuchote mon papa Ian.

Mes épaules s’affaissent et mon dos se voûte tandis qu’une vive douleur jaillit dans ma poitrine et se propage à toute vitesse dans mon corps. Ma mère ne voulait pas m’aimer. Elle ne voulait pas que je la connaisse.

– Un matin, trois mois jour pour jour après ta naissance, à l’heure où Catori était habituellement occupée à te donner le sein, à l’aube, nous t’avons entendue pleurer. Un cri colérique qui ne laissait pas de doute quant au fait que tu étais morte de faim. Catori t’a donné le sein pendant six semaines. Puis, durant les six semaines suivantes, nous t’avons également donné du lait artificiel pour que tu t’habitues à nous. Ce jour-là, c’est le premier jour où tu n’as plus eu que du lait maternisé. On est entrés dans ta chambre, dans sa chambre, et elle était partie. Elle nous avait laissé un mot, dit papou en fouillant de nouveau dans la petite boîte.

Il en sort une enveloppe cornée et froissée contenant un morceau de papier qui a clairement vu de meilleurs jours, puis il me le tend.

 

Ian et Casey,

Votre amour est sans limite. Transmettez ce don à notre fille.

Portez-vous bien. Soyez heureux. Soyez une famille.

Avec tout mon amour,

Catori

 

Je replie le mot et le rends à mon papou, qui le remet délicatement dans son enveloppe, comme un objet précieux. Je suppose que c’en est un, en fait, puisque Catori Ross m’a donnée à eux, nous permettant de former une famille.

– Et Suda Kaye ? je demande, alors que les yeux de mon papou redeviennent brillants.

– Je ne l’avais jamais vue avant aujourd’hui, dit-il d’un ton ravagé par la tristesse.

– Pourquoi ? Pourquoi on ne pouvait pas tous se connaître ? Former une famille avec Suda Kaye et Evie et ce… cet Adam Ross ?

– C’est dur à comprendre et à expliquer, mais Catori n’était pas faite pour rester au même endroit, avec une seule famille. Elle appartenait au vent, aux étoiles, à la terre. Elle avait une soif en elle qui ne pouvait être apaisée en restant immobile.

– Alors, tu veux dire qu’Evie et Suda Kaye avaient son amour mais n’avaient que rarement leur mère dans leur vie ?

Mon papou déglutit et ferme les yeux.

– Je ne connais pas leur histoire, mais je sais que Catori n’aurait jamais intentionnellement blessé ses enfants. Elle s’est sacrifiée pour t’offrir à nous. Peut-être faisait-elle la même chose avec son mari Adam, Evie et Suda Kaye. On a envoyé quelques photos de toi à une boîte postale dont elle nous avait laissé l’adresse. Mais elle n’a jamais envoyé de photos de Suda Kaye. C’était un fardeau que je porterais toute ma vie. Pour t’avoir, toi, j’ai dû renoncer à une relation avec elle, admet-il en pleurant à chaudes larmes.

– Papou… je m’exclame en me précipitant à ses pieds, m’asseyant à genoux entre ses jambes pour appuyer ma tête contre sa poitrine.

Il me serre fort contre lui et pleure dans mes cheveux.

– Tu es tout ce dont ton père et moi avons rêvé, sanglote-t-il. Comment demander plus ? Comment demander de voir Suda Kaye alors qu’elle t’avait donnée à nous ? Je ne le pouvais pas.

Je secoue la tête et pleure contre lui, pour lui, pour moi, pour Suda Kaye et Catori. Tout ça est à la fois si beau et si tragique.

– Tu dois savoir, mon Isabeau, que ta mère est restée autant qu’elle l’a pu. Avec la vie qu’elle menait, elle ne pouvait être partout à la fois, et nous avons tous fait nos choix. Le mien a été de renoncer à Suda Kaye parce que j’étais trop jeune, fauché et immature, et celui de Catori était de te mettre au monde pour nous car elle était l’incarnation de l’amour et de la lumière. Si elle se sentait capable de faire un don à quelqu’un à qui elle tenait, alors elle n’hésitait pas à le faire, dit-il en me serrant plus fort contre lui. Mais ne crois pas une seconde que tu n’étais pas désirée ni aimée. Cette femme a renoncé à ses droits de mère pour que nous puissions former une famille. Elle a abandonné sa fille pour que deux hommes puissent aimer leur enfant de tout leur cœur et de tout leur être, sans retenue. Elle nous a laissés pour qu’on soit une famille, une vraie famille. Et ça, ma chérie, c’est merveilleux. Aussi triste que ce soit, aussi perdus qu’on se sente maintenant, je referais exactement la même chose si c’était à refaire.

Mon papa Casey nous attire tous les deux dans ses bras.

– On ferait exactement les mêmes choix pour t’avoir, Izzy. Tu es la plus belle chose qui nous est arrivée, et tu continueras de l’être jusqu’à la fin de nos jours.

– Je vous aime à la folie, même si j’ai le cœur brisé, je réponds en appuyant mon visage contre le torse de mon père.

– On t’aime encore plus, ma puce, dit mon papa en caressant mon dos tandis que mon papou m’embrasse sur la tête.

Je recule et il prend mon visage dans ses grandes mains. Je regarde ses yeux ambrés, les mêmes que Suda Kaye, et laisse mes larmes couler. Je regarde ensuite dans les yeux noisette de mon papa, les mêmes que les miens, et pleure de plus belle, pour nous tous.

– Je veux les connaître. Evie et Suda Kaye. Peu importe ce qui s’est passé il y a vingt-quatre ans, peu importent les promesses que vous vous êtes tous faites. Je veux connaître mes sœurs. Et je veux savoir qui était ma mère. La famille est la famille, n’est-ce pas ? je demande en regardant mes pères, qui essuient leurs larmes en hochant la tête.

Je regarde alors mon meilleur ami et lui fais signe de venir. Il se laisse tomber par terre et rampe si vite vers nous qu’il semble léviter. Il passe ses bras autour de moi et me serre fort contre lui.

– La famille est ce qu’on veut qu’elle soit. On la construit, on y travaille et on la chérit toute sa vie. Je veux les connaître. Je crois que j’en ai besoin.

– On t’aidera autant qu’on le peut.





Chapitre 3


Deux mois plus tard…

Jasper déboule dans ma chambre dans un tourbillon de couleurs. Je pose la photo de mes pères et moi sur la pile de vêtements que contient mon énorme valise. Deux autres bagages sont également remplis de vêtements, de produits de beauté, d’objets personnels et de mes ustensiles de cuisine préférés. Comme tout pâtissier qui se respecte, je n’envisagerais jamais de laisser derrière moi les outils nécessaires à mon métier.

– C’est quoi ce bordel ? s’exclame Jasper en agitant une feuille A4 devant moi, comme s’il en voulait au pauvre bout de papier.

Je plisse les yeux pour essayer de lire ce qui est écrit dessus, sans succès. Il lâche la feuille sur ma valise et se met à faire les cent pas dans ma chambre, comme il l’a fait des milliards de fois par le passé, lorsqu’il était de mauvais poil.

– Jas, qu’est-ce qui se passe ? je demande en ramassant la feuille, remarquant aussitôt l’emblème de notre école.

Jasper et moi ne sommes pas seulement meilleurs amis, nous sommes pratiquement frère et sœur. Jumeaux, même. Nous avons été dans les mêmes écoles, avons célébré toutes les fêtes ensemble, chaque étape marquante de notre cursus scolaire, puis nous avons été dans la même école de cuisine. Nous avons obtenu notre diplôme de cuisinier, puis nous avons tous les deux changé d’avis et décidé de nous attaquer au cursus de chef pâtissier – c’est pour ça que nous avons fait six ans d’études au lieu de quatre. Cela nous a également permis d’aller en France puis en Italie pour étudier auprès de pâtissiers de renommée mondiale. Nous ne nous sommes jamais séparés.
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